
ÉTUDES DE PHILOSOPHIE CHRÉTIENNE 

VIE ET TRAVAUX SCIENTIFIQUES 

DU P. V E N T U R A 

La vie scientifique du P. Ventura, dont nous allons nous occuper 
dans cette première étude, est une de celles qui méritent le plus d'être 
présentées à l'attention des catholiques ; car elle offre un modèle 
accompli de travail, de dévouement, de zèle infatigable mis au ser­
vice de l'Eglise et du progrès de la science chrétienne. Elle offre 
surtout l'exemple d'un chrétien humble et fidèle qui sait joindre à 
un talent, à une science hors ligne, une piété rare, et la plus humble 
soumission aux avertissements de l'autorité religieuse. 

Cette belle existence, qui est une de nos gloires, aux yeux même 
des ennemis de notre foi, n'a pas été assez mise en relief; elle est 
trop inconnue ou trop oubliée. Moi qui l'ai observée de près et qui 
vais ne raconter en grande partie que ce dont j'ai été le témoin, je 
serais heureux si je pouvais contribuer pour quelque chose à faire 
mieux connaître un homme qu'on n'a pu voir ou entendre, surtout 
dans l'intimité» sans en garder un souvenir plein de charmes et de 
respectueuse admiration. 

Voulant d'ailleurs prendre le dernier ouvrage du P. Ventura qui a 
pour titre : LA PHILOSOPHIE CHRÉTIENNE, comme objet ou plutôt 
comme cadre des premières études philosophiques que je me propose 
de publier dans cette Revue, il me semble nécessaire de bien appré­
cier la valeur scientifique de celui qui l'a produit. Un livre, en effet, 
n'emprunte-t-il pas une partie de son importance à l'importance 
même de son auteur, et la connaissance que Ton a de l'écrivain n'est" 
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elle pas une lumière qui aide à comprendre le sens et la portée de 
son œuvre? 

Etudions donc cette laborieuse vie qui s'est écoulée toute entière 
clans les deux plus grands centres du monde intellectuel, Rome et 
Paris; car la Providence, par une remarquable faveur qui n'appar­
tient qu'au P. Ventura, Ta successivement placé dans ces deux 
foyers, l'un de la vérité divine, l'autre des discussions humaines, 
pour y faire briller la science humaine et divine dont il était si riche­
ment doté. 

Le T. R. P. Joachim Ventura de Raulica naquit en Sicile d'une 
.faniille distinguée. Il fît rapidement ses premières études, et entré 
fort jeune chez les Théatins, il vint faire son noviciat à Rome et s'y 
livrer à des études plus élevées et plus complètes. 

Doué d'une mémoire prodigieuse et que les années n'ont jamais 
affaiblie, en un instant, pendant son noviciat, ainsi qu'il me Ta 
raconté lui-même, il savait l'Écriture-Sainte et les autres leçons 
qu'il devait apprendre avec ses condisciples. Comme il n'avait plus 
rien à faire et ne pouvait rester sans rien faire, il alla trouver son 
supérieur pour lui demander un livre de lecture. Celui-ci, sachant 
que le jeune Sicilien connaissait assez le français pour lire un auteur 
en cette langue, lui donna quelques volumes de Bossuet. Ces volumes 
renfermaient les Élévations sur les mystères^ ^les Méditations sur 
l'Evangile et notamment l'explication du discours de la Cène. 

Ce fut pour lui, me disait-il, une révélation : son esprit et son cœur 
furent saisis. L'amour et l'intelligence de la Sainte-Écriture et surtout 
du saint Évangile qu'il devait expliquer tout entier plus tard , lui 
furent donnés en même temps ; et ce fut avec un bonheur, une ardeur 
extrême qu'il lut et relut les volumes de Bossuet dont il sut bientôt 
par cœur toutes les pages. 

Il est donc le fils intellectuel de notre Bossuet ; il est Français par 
celui auquel il dut la vie de son intelligence. Aussi eut-il toujours 
pour le grand homme qui l'avait initié à la lumière, une admiration, 
une reconnaissance particulières ; il n'en parlait jamais qu'avec en­
thousiasme, il le mettait parmi les docteurs de l'Église et il nous re­
prochait de ne pas estimer encore assez cet étonnant génie. Sauf les 
doctrines gallicanes, sauf quelques pages sur la philosophie, il tenait 
sa doctrine pour merveilleuse et disait que son langage était incom­
parable. Il ne faut donc pas s'étonner si l'élève marcha de près sur 
les traces de son maître pour 3a solidité, la plénitude de la doctrine, 
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la science de l'Écriture et des Pères, la force de la polémique, et s'il 
mérita, par les accents de son éloquence, qui rappellent parfois son 
modèle et atteignent sa hauteur, d'être nommé par ses compatriotes 
le Bossuet de l'Italie. 

Il ne faut pas s'étonner non plus s'il aima la France d'une affection 
marquée, s'il en comprit très-bien la langue, s'il l'écrivit et la parla 
plus tard d'une manière surprenante dans un étranger et s'il se tint 
d'une manière si sympathique au courant des travaux scientifiques et 
surtout philosophiques de notre pays. Les Italiens, jaloux de sa pré­

dilection pour nous, lui en faisaient souvent un reproche et le nom­
maient : un Français né par hasard en Sicile. En effet, regardant 
Bossuet comme son père, la France était pour lui comme une seconde 

.patrie. Et ne devait-elle pas, en effet, le devenir un jour en toute 
réalité ? 

Cependant il continuait chez lesThéatins ces longues et fortes étu­
des que l'on fait à Rome, surtout dans les ordres religieux voués à 
la prédication, au professorat et à la science. Le jeune âge, l'aptitude 
singulière du jeune religieux, les espérances que l'on fondait à si juste 
titre sur lui, firent naturellement qu'on lui ouvrit tout le champ de 
la science profane et sacrée. Langues, littérature, histoire, mathéma­
tiques, physiques, astronomie, furent clone étudiées par lui avec cette 
facilité de mémoire, cette vive intelligence, cette précision qui le 
faisaient apprendre si vite et si bien. Il y acquit une telle foi'ce, que 
longtemps après, lorsqu'il se trouva en face des illustrations de la 
science, il les étonna toujours parla netteté de ses connaissances spé­
ciales dans tous les genres. 

Mais les sciences théologiques et philosophiques devinrent surtout 
l'objet de son ardente et infatigable étude. L'Écriture-Sainte, apprise 
par cœur, étudiée sans cesse dans son texte et dans ses commenta­
teurs, lui devint familière à ce point qu'il la citait perpétuellement, 
trouvait sur un sujet donné tous les passages de la Bible qui s'y rap­
portent et leur donnait tous les sens dont ils sont susceptibles, les 
éclaircissant l'un par l'autre avec une habileté rare. C'était un vrai 

;dévot à la divine parole et quand il l'expliquait, on sentait comme 
une' émotion d'amour, de respect et de saint orgueil s'élever clans 
son âme mise en face de cette lumière des chrétiens qu'il a tant glo­
rifiée par ses discours et ses écrits. 

La théologie scolastique, étudiée dans les grands maîtres assidue-
ment et pendant de longues années, lui donna cette largeur et en 


